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1
Il faut parfois savoir refuser des folies inutiles.
Lydia Walker se répétait la phrase comme un mantra en lisant le Royal Texas et les nouvelles qu’elle avait manquées plus tôt dans la semaine lorsqu’elle n’était pas en ville.
Une femme de la région fait exploser les enchères des célibataires avec une offre de 100 000 $ !

Assise à sa petite table de cuisine avec une tasse de café froid posée près d’elle, Lydia passa son doigt sur le bouton de défilement de son téléphone portable. Elle aurait voulu pouvoir lire le reste de l’article sans crainte que « la femme de la région » citée soit Gail – sa sœur irresponsable et impulsive qui n’avait pas du tout cent mille dollars à sa disposition. À quoi Gail avait-elle bien pu penser ?
Malgré elle, Lydia reprit sa lecture.
Gail Walker, femme d’entreprise, a surpris tout le monde en faisant une offre incroyable pour Lloyd Richardson, éleveur. Partie pour l’escapade romantique avec son célibataire, Mme Walker n’a pas pu être contactée, mais le maître de cérémonie de la soirée de charité, James Harris, s’est dit reconnaissant du généreux don. L’argent sera reversé à la Fondation pour la recherche sur le cancer du pancréas. « C’est tout ce qui importe », a-t-il commenté.

Fermant les yeux, Lydia retourna le téléphone sur la table pour s’empêcher de relire l’article une troisième fois.
Une folie absolument inutile.
Lydia venait de rentrer à Royal après une visite à sa mère, dans l’Arkansas pour Thanksgiving, un voyage qu’elle avait entrepris par pure culpabilité car elle n’était pas revenue chez elle depuis près de deux ans. Fiona en avait d’ailleurs profité pour lui reprocher de ne pas venir à son prochain et quatrième mariage, ce qui avait transformé la journée en désastre total. Lydia avait d’ailleurs proposé à sa sœur de l’accompagner, mais Gail lui avait répondu qu’elle allait devoir rester à Royal pour s’occuper de son service de livraison de courses, une entreprise qu’elle venait tout juste de créer. Une excuse que Lydia avait acceptée, fière de voir Gail commencer enfin à se comporter en adulte financièrement responsable.
Mais tout cela était visiblement du chiqué… Gail voulait en réalité rester en ville pour s’offrir un célibataire sexy lors du gala du Club des éleveurs du Texas. Est-ce que les gens savaient que Gail n’avait même pas le début du commencement de cette somme ?
Lydia parcourut le Royal Texas pour en savoir plus, mais ne trouva que des articles sur la célibataire de la soirée, Tessa Noble, et son escapade avec un éleveur local. Il n’y avait aucune précision supplémentaire sur celle de Gail ni sur son don stupéfiant.
Pour le moment…
L’estomac de Lydia se noua. Comment diable Gail avait-elle pu faire ce genre de coup à un organisme de charité ? Sans compter qu’elles partageaient le même nom de famille. Quelle réputation cette folie allait-elle faire aux Walker ? Qu’elles étaient toutes les deux des créatrices d’entreprise incapables de payer leurs dettes ?
La colère lui enflamma les joues et l’esprit. Elle se saisit de nouveau de son téléphone. Sur l’écran, elle pianota le numéro de sa sœur.
En tant qu’aînée de huit frères et sœurs, Lydia était habituée aux drames familiaux. Tout venait de leur mère. L’auteur principal de son crime avait été sa mère, une femme qui avait mis son expérience parentale au profit d’un blog à succès, House Rules. Les fans de Fiona Walker adoraient son ton désinvolte et son approche fantaisiste de l’éducation des enfants. Du point de vue de Lydia, la chanson était tout autre.
Elle avait tant espéré que l’éloignement et l’installation à Royal signent un nouveau départ pour elle et Gail, sa sœur. Il ne restait plus que le benjamin de leurs frères à vivre encore avec leur mère.
Sauf qu’avec son enchère lors de la soirée de gala, Lydia devait se rendre à l’évidence : sa sœur n’était pas tombée loin de l’arbre maternel.
— Lydia !
Sa sœur hurla son nom lorsqu’elle décrocha le téléphone.
— Tu ne devineras jamais où je suis !
Elle bouillonnait intérieurement…
— J’espère que tu es à la Fondation pour la recherche sur le cancer du pancréas et que tu vas leur expliquer comment tu vas faire pour trouver les cent mille dollars que tu n’as pas, tança-t-elle.
Elle se mit à marcher dans la cuisine pour passer ses nerfs. La pièce n’était qu’à moitié achevée dans la maison qu’elle venait d’acheter et où elle espérait bientôt lancer son entreprise de garde d’enfants à domicile. La tête ailleurs, elle faillit trébucher sur les échantillons de revêtement de sol qu’elle avait soigneusement disposés devant la porte coulissante en verre menant à la cour.
Le bout de sa pantoufle envoya valser des morceaux de cèdre espagnol et d’acajou, qui glissèrent sur les échantillons de frêne et d’arbousier.
— Non, je passe des vacances romantiques avec l’homme de mes rêves, répliqua sa sœur. C’est trop te demander d’être heureuse pour moi ? Pour une fois ?
Lydia se couvrit les yeux avec une main, se rappelant que sa mère lui avait dit cette même phrase – presque mot pour mot – à peine une semaine auparavant, lorsque Lydia lui avait dit qu’elle ne viendrait pas à son mariage.
Sous l’effet de la nervosité, sa tête commençait à lui faire mal alors que le soleil du matin pénétrait par la porte arrière de la véranda.
— Je suis très heureuse que tu passes un bon moment. Mais je suis aussi très inquiète car je ne sais pas comment tu vas réussir à honorer ton enchère. Tu as contacté la fondation contre le cancer ?
— Oh ! ça doit être pour ça que ma carte de crédit n’a pas fonctionné hier au spa, commenta Gail d’un air songeur.
En arrière-plan, la musique qui se faisait entendre semblait provenir d’un groupe de mariachis et devenait de plus en plus forte.
— J’ai oublié le versement de la vente aux enchères de célibataires.
Lydia se raidit.
— Quel versement ?
Elle retourna dans la cuisine pour nettoyer son assiette et sa tasse.
— Arrête, Gail, tu n’as pas l’argent que tu as promis !
Elle porta le téléphone sur son épaule et le coinça contre sa joue pendant qu’elle plaçait la vaisselle dans l’évier.
— Je m’en occuperai après mes vacances, d’accord Madame Sang d’Encre ?
Sa sœur éleva la voix pour se faire entendre malgré la musique.
— Oh ! et juste pour information, j’ignore les appels de gens que je ne connais pas cette semaine.
— Qui t’a appelée ?
Lydia allait mourir de stress si cet appel continuait plus longtemps.
— Les gens de la Fondation ?
— Non, le gars qui était responsable cette nuit-là. John ? James ? Gail soupira. Oublie ça, d’accord ? Pour le moment, je dois retourner à ma margarita avant que les glaçons ne fondent !
— Gail, attends…
Mais son écran lui indiqua que sa sœur avait mis fin à l’appel. Elle connaissait sa sœur par cœur. Cela ne servait à rien qu’elle essaye de la rappeler. Il n’y avait aucune chance que Gail réponde.
Il faut savoir refuser les folies inutiles.
Ces mots avaient aidé Lydia à survivre à son adolescence. Mais aujourd’hui, le mantra semblait râper son esprit. Elle pensait à tous ces gens qui avaient travaillé si dur pour préparer la soirée de gala. Tous ces gens qui avaient été floués…
L’événement avait été organisé par le Club des éleveurs du Texas, dont les membres comptaient parmi les hommes et les femmes les plus influents de la ville. Lydia voulait tellement s’installer à Royal. S’enraciner… Elle avait déjà acheté une propriété en ruines pour lancer son entreprise de services de garde. La dernière chose dont elle avait besoin était une marque au fer rouge sur son nom de famille à cause de l’impulsivité de Gail.
Peut-être pouvait-elle au moins expliquer la situation à quelqu’un avant que la nouvelle sur l’insolvabilité de Gail fasse le tour de la région ?
Revenant au journal, elle trouva le nom qu’elle cherchait. James Harris. L’organisateur du gala de charité et sans doute celui qui avait essayé de contacter Gail. Elle n’avait pas remarqué sa photo lors de sa première lecture, trop consternée qu’elle était par le comportement de sa sœur. Mais maintenant, les yeux de Lydia s’attardaient sur l’image de l’homme qui était également l’actuel président du Club des éleveurs du Texas.
La beauté n’était pas un bon mot pour le décrire. Il était tellement plus… La photo le montrait devant le pavillon historique de l’organisation, un Stetson de couleur fauve protégeant son visage du soleil du Texas. Grand et bien bâti, il portait une veste grise ajustée qui semblait mouler une impressionnante musculature. L’homme semblait être la masculinité incarnée. Ses hanches étaient étroites et sa mâchoire angulaire s’étirait dans un large sourire. Elle ne pouvait pas voir ses yeux clairement car ils étaient dans l’ombre du bord de son chapeau, mais sa peau était d’un brun aussi torride que…
Elle cligna rapidement des yeux pour expulser l’image qui était en train de se former dans son cerveau. Elle ne pouvait pas se permettre d’être décontenancée par le puissant sex-appeal de l’homme.
Lydia n’était pas disposée à vivre une histoire. La vie amoureuse intense et dramatique de sa mère avait donné à Lydia une place au premier rang pour savoir comment la romance changeait les gens. Fiona s’était métamorphosée en une nouvelle personne pour chaque homme qui avait partagé sa vie, sans se soucier de la façon dont ses caprices pouvaient affecter sa famille.
Lydia ne recherchait même pas un flirt, surtout pas avec quelqu’un que sa sœur avait privé d’une petite fortune.
Elle savait qu’il valait mieux ne pas essayer de régler des problèmes dont elle n’était pas responsable, mais elle pouvait au moins expliquer à M. Harris dans quelle situation absurde s’était mise Gail. Et, peut-être, trouver un moyen raisonnable de régler la note faramineuse que sa sœur avait laissée en plan… Si elle y parvenait, ce serait, en soi, un petit miracle.
À midi, Lydia avait rendez-vous avec l’artisan qui devait s’occuper de sa cuisine. Mais juste après, elle ferait un saut au Club des éleveurs du Texas.
En espérant de tout cœur que James Harris soit un homme compréhensif.
« Lydia Walker voudrait vous voir. »
La voix de sa secrétaire désincarnée par l’Interphone fit sursauter James Harris.
Il pouvait dire adieu à la concentration nécessaire à la pratique de son swing. Bien qu’il n’ait jamais été un grand golfeur, il avait inscrit un tournoi sur son calendrier. Se focaliser sur un sport pendant sa pause déjeuner l’aidait à oublier le nœud de stress qui l’enserrait à la base de sa colonne vertébrale. Il n’aurait jamais deviné la charge de travail que demandait son nouveau poste au sein du CET, des tâches qui l’occupaient déjà à plein temps dans son propre ranch.
Et pour compliquer encore les choses, il avait maintenant un tout petit neveu à élever…
Lorsque son frère Parker et sa femme étaient morts dans un accident de voiture trois mois plus tôt, James avait été dévasté. Mais en plus du chagrin d’avoir perdu des êtres chers qu’il avait profondément respectés, il avait dû accepter la volonté de Parker de confier à James la garde de son fils, Teddy.
Le poids de cette responsabilité menaçait de l’écraser s’il y pensait trop longtemps…
— Walker ? répéta James. Le nœud de stress dans son dos se resserra davantage à la mention du nom de la femme qui lui rendait visite.
Mettant de côté le putter, il s’approcha de l’Interphone et demanda à son assistante :
— Le même nom que la femme qui s’est enfuie la semaine dernière sans honorer son offre faite à la soirée de gala ?
Qui était-elle pour avoir promis une somme qu’elle n’avait pas ? Devant tout le monde ?
James serra les poings. Ne voulant pas risquer de mauvaise publicité pour un événement qu’il avait supervisé, il avait fini par décider de couvrir la dette lui-même. Mieux valait laisser le club en dehors de l’attention des journalistes…
Ce qui ne voulait pas dire que le problème était réglé.
— Non, c’était Gail Walker, corrigea son assistante. Peut-être que Lydia est une parente.
Il appuya de nouveau sur le bouton de l’appareil.
— Bon, très bien, faites-la entrer.
D’un coup de pied, il fit glisser la balle de golf sous le canapé près de la fenêtre. Dernièrement, cela ne le dérangeait pas de rester plus longtemps au bureau. Le CET avait une garderie dans le bâtiment et il semblait que c’était bien là le seul endroit où son neveu était heureux. À la maison, Teddy n’était qu’une boule de nerfs. Ce qu’il ne pouvait que comprendre.
James se dirigea vers la porte de son bureau pour accueillir son invitée. Tout ce qu’il pouvait espérer, c’était qu’elle soit venue avec un gros chèque dans son sac à main. Parce que, bien que James n’ait pas eu honte de puiser sur ses fonds personnels pour une bonne cause, il ne pouvait s’empêcher de ressentir une vive aigreur face à quelqu’un qui ne s’était pas senti obligé de respecter un engagement.
En ouvrant la porte du bureau, il vit qu’il venait lui aussi de faire sursauter la femme qui se trouvait de l’autre côté.
Grande et mince, elle avait les cheveux brun clair et une peau couleur miel qui faisait ressortir ses grands yeux noisette. Elle était vêtue d’un pantalon de toile et d’un chemisier blanc soigné avec un long pull rose ceinturé à la taille.
Son regard se dirigea anxieusement vers le sien.
Une attirance totalement inattendue l’aveugla.
Il la fixa pendant bien trop longtemps.
— Lydia Walker ?
Il lui offrit tardivement sa main, irrité contre lui-même pour ses pensées importunes.
— Je suis James Harris.
— Ravi de vous rencontrer.
Sa poignée de main était fraîche et ferme. Professionnelle.
— Merci de me recevoir, monsieur Harris.
— S’il vous plaît, appelez-moi James.
Il lui fit signe d’entrer dans le bureau, laissant la porte ouverte. Il jeta un coup d’œil vers le couloir menant à la garderie, s’attendant à moitié à voir Teddy ramper au sol. Ou une assistante maternelle lui courir après. Mais tout était calme et silencieux. À la bonne heure. Retournant son attention sur son invitée, il dit :
— Je vous en prie, asseyez-vous.
James désigna l’un des fauteuils en cuir près des fenêtres donnant sur le jardin et la piscine. Le bureau du président du Club des éleveurs du Texas venait d’être réaménagé avec le reste du bâtiment historique. Les grandes fenêtres et les plafonds plus hauts laissaient maintenant entrer davantage de lumière et le décor présentait des couleurs plus vives. Mais les planchers de bois sombre et les meubles en cuir surdimensionnés conservaient l’ambiance d’un club hors d’âge. Sur les murs et les consoles, des photographies et des objets historiques rappelaient le passé quand ces lieux étaient réservés aux hommes.
C’est ici que, chaque semaine et pendant quelques heures, il pouvait prétendre que sa vie était redevenue normale. Qu’il n’était pas un père de substitution ayant énormément de mal à offrir un foyer à un petit garçon de dix-huit mois qui ressentait sûrement cruellement l’absence de ses parents tout en étant beaucoup trop jeune pour l’exprimer.
Ramenant ses pensées chaotiques sur la femme séduisante qui lui faisait face dans son bureau, James se concentra sur le présent.
— Puis-je vous offrir quelque chose à boire, madame Walker ? Café ou thé ? De l’eau ?
— Non, merci. Et appelez-moi s’il vous plaît Lydia. Elle posa son sac à main sur le sol à ses pieds pendant qu’il prenait place dans le fauteuil à côté du sien.
— Je ne vais pas vous prendre beaucoup de temps. Je viens discuter de ce que je pourrais faire en ce qui concerne la dette de ma sœur. J’avais quitté la ville et je viens juste d’apprendre la nouvelle ce matin.
— Ah.
Il acquiesça, admirant sa franchise.
— J’apprécie cela, Lydia, mais je ne sais pas ce que je suis en droit de vous dire au sujet des finances de votre sœur.
Il n’était pas un expert en droit, mais il était persuadé que si Gail Walker n’avait pas spécifiquement demandé à sa sœur d’intervenir en son nom, il ne devait pas discuter de la dette de cette femme avec quiconque, qu’il s’agisse ou non d’un membre de sa famille.
— Je ne vous demande rien de cet ordre.
Lydia s’enfonça dans son fauteuil, la mine grave.
— Je sais déjà que Gail ne pourra probablement pas payer ce qu’elle avait promis à l’organisme de bienfaisance le soir de la vente aux enchères. Je suis sûre qu’elle vous contactera à son retour. Mais jusque-là, je m’interrogeais sur une manière d’arranger les choses.
James avait la réponse à sa question : Lydia Walker n’était pas venue avec un chèque.
— Arranger les choses ?
L’impatience lui serrait les tempes.
— Ce n’est pas un prêt à la consommation que vous pouvez rembourser avec votre banque en étalant vos mensualités, vous savez.
Les lèvres comprimées, elle se redressa sur son siège.
— Oui, je suis au courant. Mais elle ne peut pas inventer un argent qu’elle n’a pas. J’avais donc espéré trouver des idées que Gail pourrait mettre en pratique à la place. Peut-être donner de son temps en bénévolat pour l’association, par exemple ?
Ses yeux noisette devenaient de plus en plus verts à mesure qu’elle s’agitait. La couleur l’intrigua, alors même qu’il savait qu’il ne devait prendre aucun plaisir de la voir ainsi. Elle avait les meilleures intentions du monde.
— Je vois.
Il hocha la tête tout en réfléchissant à son offre. Elle ne savait pas que la dette avait déjà été payée, mais il n’était pas sûr de vouloir la mettre au courant de sa propre contribution. Au lieu de cela, il lui demanda :
— Puis-je savoir pourquoi vous voulez vous en mêler ? Quel est votre intérêt ? Pourquoi ne pas laisser votre sœur nous contacter à son retour ?
Elle arqua un sourcil.
— Avez-vous des frères et sœurs, James ?
La question le traversa comme une flèche et tapa dans le mille de son chagrin.
— Non, plus depuis trois mois.
Une concision à l’exact opposé de la douleur qu’il ressentait.
Lydia pâlit et porta une main à sa bouche.
— Je suis vraiment désolée. Je n’en avais aucune idée…
— C’est normal, coupa-t-il. Comment pouviez-vous le savoir ?
James se leva, pressé par une soudaine envie de bouger. Il se dirigea vers le mini-réfrigérateur et récupéra deux petites bouteilles d’eau, davantage pour se donner une contenance qu’autre chose. Il en tendit une à Lydia puis ouvrit la sienne.
— Mon frère et sa femme sont morts dans un accident de voiture cet automne. Parker vivait de l’autre côté de l’État, mais nous étions toujours proches.
Toute sa famille avait disparu à l’exception de son neveu. Sa propre mère était morte d’un cancer du sein quand il était très jeune et son père était décédé après une crise cardiaque deux ans plus tôt. La grande faucheuse lui avait donné un coup de pied dans les dents ces derniers temps, lui volant tous ceux qu’il aimait.
À l’exception de Teddy. Et James remuerait ciel et terre pour garder ce petit diable heureux et en sécurité. Même si cela impliquait d’abandonner le garçon à ses grands-parents maternels – une option sur laquelle il était en train de réfléchir car son emploi du temps ne lui permettait pas de s’occuper du petit comme il en avait besoin.
— Je ne peux pas imaginer à quel point cela a été difficile.
Dans sa voix, l’inquiétude et l’empathie étaient indéniables.
— La plupart de mes frères et sœurs sont toujours dans l’Arkansas, mais je leur rends souvent visite. Gail est venue ici avec moi pour repartir de zéro, alors je ne peux pas m’empêcher de me sentir quelque peu responsable d’elle.
Il se demandait pourquoi. Attiré par la curiosité que lui suscitait cette belle femme, il reprit place à côté d’elle pour poursuivre leur conversation. Mais un bruit à l’extérieur du bureau – des voix nerveuses parlant à voix basse – détourna son attention. Il jeta un coup d’œil vers la porte qui donnait sur le club-house et vit sa secrétaire s’entretenir avec l’une des femmes qui travaillaient dans la garderie.
Un sentiment d’appréhension grandit en lui. Il savait que cela ne pouvait pas être l’allergie aux noix du petit, sinon ils l’auraient déjà prévenu. Qu’allait-il se passer si Teddy avait passé trop de temps dans la garderie du CET ? Depuis l’accident, James n’avait pas été en mesure de garder une nourrice plus de deux semaines. Au début, son neveu avait été taciturne et renfermé sur lui-même, avant de se transformer en tornade multipliant les colères incontrôlables. James n’avait pas de plan B si jamais la garderie du CET ne pouvait plus s’occuper du bambin, du moins une partie de la journée. Les seuls grands-parents du garçon vivaient à cinq heures de route, bien trop loin pour leur demander de faire du baby-sitting.
— Lydia, vous n’avez pas à vous inquiéter, dit-elle à son invitée alors que le stress à la base de sa colonne vertébrale remontait de plus en plus haut dans son dos. Aussi séduisante qu’il ait trouvé cette femme, il devait mettre fin à leur entretien pour voir ce qui se passait avec le garçon.
— Je me suis déjà occupé du problème auprès de l’association caritative et j’en parlerai à votre sœur à son retour à Royal.
Il resta debout, espérant que sa réponse satisferait Lydia et l’inciterait à partir.
— Occupé ?
Lydia avait l’air méfiante.
— Qu’est-ce que cela veut dire ?
La tension palpitait sur son front. Jamais il n’aurait deviné que les préoccupations concernant un petit enfant pouvaient consommer une personne jour et nuit. Mais c’était exactement l’état dans lequel il se trouvait en ce moment : inquiet jour et nuit de voir son manque de fibre paternelle bousiller l’enfant dont Parker était si fier.
— J’ai payé moi-même l’enchère, précisa James alors qu’il regardait l’assistante maternelle contourner sa secrétaire et venir s’agiter devant la porte de son bureau.
— Non, vous ne pouvez pas entrer, s’époumona la secrétaire.
Il entendit alors Lydia Walker murmurer :
— Cent mille dollars ?
Il pivota rapidement vers Lydia et regretta sa confession.
— Cette information est confidentielle et reste entre nous deux. Je vous ai dit cela uniquement pour que vous cessiez de vous inquiéter pour la dette de votre sœur.
Debout, Lydia resta bouche bée. Elle secoua la tête, et la lumière du soleil fit ressortir les mèches les plus chaudes de ses cheveux.
— Euh, non, je vais m’inquiéter deux fois plus maintenant. Comment espérer un jour vous rembourser ?
Il n’eut pas le temps de répondre que les cris d’un enfant emplirent la pièce. Et qui, sans aucun doute, résonnèrent dans tout Royal.
Jamais de sa vie James ne s’était senti aussi impuissant. Se baissant, il prit son neveu dans ses bras pour lui offrir tout le confort possible, sachant que cela ne suffirait pas. Le bambin se débattit et agita ses petits pieds nus de plus belle.
C’est alors que, miraculeusement, l’enfant se calma alors qu’il fixait quelque chose par-dessus l’épaule de James. D’un coup, toute sa colère sembla s’évaporer.
Pendant une fraction de seconde, il se demanda ce qui pouvait avoir ainsi capté l’attention du bébé. Puis il se souvint de la femme séduisante qui était dans la même pièce qu’eux.
Il se tourna vers elle et la vit se mettre la main sur les yeux, avant de la retirer en disant :
— Coucou, qui c’est ?
James n’avait jamais entendu une voix aussi sucrée. Elle était comme un baume pour ses oreilles.
Le petit Teddy éclata de rire.
C’était sans aucun doute le meilleur tour de magie auquel James n’avait jamais assisté. Immédiatement, il sut comment Lydia Walker allait pouvoir le rembourser.
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